
        
            
                
            
        

    
	La légende oubliée :

	 

	Le Seigneur  de  la forêt

	 

	Blondie Gradisnik

	 


Prologue

	 

	Il y a une histoire que les hommes ont oubliée, ou plutôt une histoire que vos ancêtres ont fait en sorte que vous oubliiez… Sans doute avaient-ils honte de ce qu’ils avaient fait. C’est bien, là, je sens que vous me prêtez attention !  La promesse d’un secret révélé vous attire au moins autant que la flamme hypnotise le papillon. Je vous connais bien, n’est-ce pas ? Sûrement est-ce parce que je vous observe depuis la nuit des temps… Des temps reculés où la magie était partout, visible même pour les non-initiés ; elle était dans l’air que vous respiriez, dans l’eau que vous buviez et s’incarnait dans les différents peuples de la forêt avec lesquels vous coexistiez. N’ayez crainte, je ne suis pas là pour vous blâmer. Qui serais-je d’ailleurs pour vous juger ? Nul n’est responsable des actes de ses aînés, mais chacun est maître d’un futur qui reste à dessiner. Vivre est toujours incertain, toutefois nos racines sont là pour nous aider à grandir et il est temps que vous connaissiez la vérité…

	Chacun mène un combat dont vous ignorez tout. Le mien est humble, noble et sincère ; il est faveur de la magie pour qu’elle survive dans vos cœurs à jamais, pour qu’elle vous permette de vous élever et qu’elle trouve le moyen de vous rejoindre, car elle vous est destinée…

	Alors, humains, êtes-vous prêts à entendre mon récit ? 

	Il me semble avoir entendu un petit « oui », cela me ravit. 

	Voici la légende du Seigneur Noir, celui qui fut nommé à tort ou à raison, le Seigneur de la forêt, le premier né d’une race obscure qui les rassembla tous jusqu’aux heures les plus noires ; c’est aussi celle d’une damnation, d’un amour au-delà de la raison, d’une trahison et d’une rédemption. 

	Puisse-t-elle nous servir de leçon…  

	 


Partie I 

	 

	 

	Amour,

	Passions,

	Révélations…

	 


Kadath, le premier des elfes noirs

	Il y a fort longtemps, lors de la plus obscure nuit de Samain de tous les temps, Elwën, une princesse elfe dotée d’une rare beauté, s’éprit d’un seigneur étranger. C’était un elfe gris dont la famille régnait sur le marais hanté situé à l’est du royaume boisé où nul n’osait pénétrer.  Elle avait aperçu sa silhouette drapée de ténèbres alors que les grands feux naissants embrasaient les flancs de la colline en sommeil. Dans l’ombre de sa capuche luisaient deux pupilles d’un bleu glacé où les flammes se reflétaient. De sa personne émanait une force magnétique, sans âge, aussi sombre que mirifique. Quand Nagh perçut enfin la chaleur du regard elfique posé sur lui, il se figea, comme ensorcelé par la plus belle des elfes. Le face-à-face immobile s’éternisa jusqu’à l’arrivée des prêtresses venues les chercher pour les célébrations ancestrales.  Ainsi, chants et danses rituelles en l’honneur des défunts se succédèrent jusque tard dans la soirée. Les deux elfes ne parlaient pas la même langue, mais leurs regards insistants ne mentaient pas. L’amour n’avait qu’un langage… 

	Les festivités s’achevèrent par un fabuleux banquet qui accueillit l’ensemble des représentants des peuples sylvains ; les tables débordaient de pains elfiques, de fruits et d’hydromel qu’ils partagèrent en riant et même en dansant au son du luth et de la harpe. Les deux elfes profitèrent de la confusion qu’offrait la foule en liesse pour s’éclipser. Main dans la main, ils coururent jusqu’au bosquet de saules argentés tels des enfants pressés de faire des bêtises. Ils s’arrêtèrent pour contempler le lac sacré. Les eaux étaient d’un noir profond, scintillant de mille feux sous le rayonnement diaphane de la lune voilée, les oiseaux nocturnes hululaient et les parfums de l’automne enivraient leurs sens aiguisés. Nagh posa une main ferme sur ses reins, entourant sa taille fine comme une ceinture de fer. D’un mouvement follement hardi, le bel inconnu la ramena contre lui, les yeux brûlants de désir. Le cœur d’Elwën s’emballa. Elle se hissa sur la pointe des pieds, lui tendant sa bouche fiévreuse, entrouverte comme un calice, une offrande promettant bien des délices. Leurs lèvres s’effleurèrent au début ; puis ce fut comme si une tornade soufflait sur leurs sens. Dans un baiser fougueux, ils échangèrent toute la folle passion qui les consumait. La langue de Nagh se fit exploratrice, caressant celle de sa partenaire avant de la plaquer sous la sienne alors qu’il resserrait son étreinte à lui couper le souffle. Elwën gémit. Nagh fit glisser son baiser langoureux jusqu’au creux du cou parfumé de sa conquête qui haletait.N'y tenant plus, elle délaça d’une main le corsage qui maintenait la robe de velours ajustée à son corps magnifique. Nagh, un sourire de conspirateur collé aux lèvres, entreprit de faire glisser le vêtement jusqu’à ses chevilles et ils ne furent plus que deux ombres dans le noir… 

	Deux ombres mêlées alors que le temps était comme suspendu dans l’harmonie de deux corps faits l’un pour l’autre, des étoiles resplendirent dans leurs yeux clos et ce fut le néant…

	Baignant dans la noirceur infinie, Elwën perçut un étrange murmure qui s’insinua profondément en elle : 

	  J’étais venu dans le monde d’en bas dans un autre dessein, mais ta beauté sans pareille a eu raison de mon âme troublée. Cette union scelle à jamais la naissance d’une nouvelle ère pour vous, créatures de la forêt…

	 Elwën crut avoir rêvé le mystérieux présage ; pourtant, au petit matin, son amant avait disparu, la laissant aussi vide et désespérée qu’une enfant perdue. Elle chercha longuement l’élu de son cœur à travers les bois ; une vaine recherche qui la mena jusqu’au cœur du marais interdit. Là, elle rencontra Agénor, le seigneur des elfes gris. Ce dernier lui affirma qu’aucun des leurs n’avait été prénommé Nagh, car c’était un nom maudit, celui du seigneur sombre qui, selon leurs croyances, avait fait descendre les ténèbres extérieures sur le monde à l’aube des temps. Plus troublant encore, après leurs ébats, le sang menstruel avait cessé de couler. Son ventre grossit peu à peu et neuf lunes plus tard, Elwën donna naissance à un magnifique petit elfe. 

	Elle lui choisit le nom de Kadath, « le lumineux », car, en dépit du mystère entourant sa conception, sa venue avait fait naître une lumière nouvelle dans son cœur. Très jeune, Kadath démontra des qualités exceptionnelles tant sur le plan physique, car il était bien plus grand et athlétique que les autres, que sur le plan psychique où il faisait preuve d’une logique et d’une réflexion étonnamment matures. Mais à l’aube de son sixième anniversaire, Kadath commença à changer. Sa peau d’opale devint dorée et ses cheveux ébène virèrent au blanc immaculé, seuls ses yeux conservèrent leur bleu saphir originel. Un regard qui toutefois pouvait de temps à autre tirer vers le gris argenté. De plus, Kadath devint, peu à peu, extrêmement solitaire et querelleur ; sans parler des dons troublants qu’il développa. Sa mère le surprit à de nombreuses reprises à relever des cadavres d’animaux de la mort ou à converser en pleine nuit avec des esprits. Croyant faire le bien de son fils, elle fit état de ces faits au Conseil des Anciens qui se réunit. Après maintes délibérations, les sages décrétèrent qu’une malédiction avait été jetée sur leur race à travers la princesse. Il n’apparut alors qu’une solution possible pour empêcher le mal de se répandre : proclamer le bannissement de la mère et de l’enfant. Elwën se résigna non sans un terrible chagrin. Pour la princesse et sa progéniture débuta alors une longue errance faite de défis et de souffrance. Sans l’appui et la protection des leurs, elle ne survécut pas plus de six lunes aux terribles dangers de la forêt ancestrale. La mère courageuse périt bien tristement en protégeant son fils d’une meute de loups géants qui s’était lancée à leurs trousses pour les dévorer. Elle eut juste le temps de hisser son fils à l’abri sur une corniche escarpée avant d’être happée et déchiquetée par les bêtes sauvages. Kadath en fut ivre de chagrin, promettant de se venger de ceux qui les avaient indirectement condamnés à une mort certaine. Il se réfugia dans les entrailles de la montagne noire et y découvrit par hasard l’antre de la légendaire Ninfury, un dragon femelle maléfique qui terrorisait les populations depuis des siècles. L’infortuné crut sa dernière heure arrivée quand, étrangement, la créature terrifiante vint le renifler. Le jeune elfe irradiait tout entier d’une force obscure bien plus ancienne que la sienne, elle s’inclina alors devant lui et lui offrit sa protection.

	 Durant près d’un siècle, Ninfury initia à la magie noire le jeune orphelin qui se révéla être un sorcier d’exception, en particulier dans le domaine de la nécromancie. Peu à peu, des alliés inattendus se joignirent à eux. En effet, après le bannissement de la princesse et de son fils, d’autres enfants hauts-elfes commencèrent à démontrer des caractéristiques similaires à celles du prince exilé. Un fait inquiétant qui atteignit rapidement des proportions élevées : un elfe sur dix voyait son corps et son esprit s’assombrir brusquement. Dès les premiers signes de métamorphose, les petits elfes se volatilisaient au nez et à la barbe de leurs anciens semblables pour se diriger instinctivement vers la montagne où les attendait leur seigneur : Kadath, le premier des elfes noirs. Ensemble, ils fondèrent une jeune nation assoiffée de pouvoir et de savoir. Ils forgèrent un royaume souterrain aux splendeurs insoupçonnées où ils pouvaient enfin laisser libre cours à toute l’ambivalence de leur nature, car les elfes noirs avaient beau être divinement beaux et intelligents, de farouches guerriers ou des sorciers redoutables, des bâtisseurs hors pair et des ingénieurs inégalés, ils étaient aussi arrogants, cruels et cupides. Kadath était d’ailleurs réputé pour les richesses colossales qu’il avait amassées. Il n’en perdait pas le sens des priorités pour autant. Une fois sa colonie fortifiée, il se mit en quête d’alliances. Les plus fructueuses furent celles avec les orcs, les faunes et les elfes gris avec lesquels il entreprit de conquérir tous les royaumes sylvestres afin de les asservir, mais aussi de les unifier. La lutte pour les trônes opposa donc les trois précédents peuples aux hauts-elfes, aux dryades et aux centaures. Une guerre sur fond de vengeance qui ne prit fin que dans l’émergence d’une nouvelle menace qui avait pour nom : l’Homme. L’Homme, dernier né du bas-monde et déjà désireux d’étendre les frontières des contrées qui lui avaient été données au mépris de toute vie pouvant menacer son projet. Des créatures insensées qui avaient déjà métamorphosé leur magnifique territoire boisé en fiefs laids et puants construits à base de matières mortes ; oui, l’Homme menaçait l’équilibre du monde et il fallait le châtier ! 

	Contre toute attente, Kadath se révéla un chef de guerre avisé, téméraire et obstiné. Un meneur doté d’une autorité et d’un charisme naturels, capable de rassembler les peuples en dépit de leur discorde passée. L’observer en plein combat, déployant des forces maléfiques dévastatrices du haut de sa monture reptilienne (qui n’était autre que la mythique Ninfury), revenait à voir le dieu de la guerre réincarné ; aucun ennemi n’était capable de leur résister. La bataille fut acharnée et ce ne fut qu’au prix de terribles pertes que Kadath et ses légions triomphèrent des hommes. Il imposa aux vaincus la signature d’un traité territorial. À cet acte purement formel qu’il savait insuffisant, Kadath, le puissant sorcier, joignit ses pouvoirs à ceux de l’ensemble des mages restant sous ses ordres dans le but de lever une barrière naturelle tout autour de leur royaume sylvestre. Ainsi, des montagnes sortirent magiquement de terre s’élevant jusqu’à tutoyer les cieux et furent nommées : L’Anneau de Kadath. Les remparts minéraux infranchissables assurèrent une paix « forcée ». Seuls les nains, considérés comme appartenant à une race neutre eurent le droit de s’installer dans les rocheuses de L’anneau de Kadath pour notamment y creuser des galeries en vue d’échanges purement commerciaux avec les différents peuples. Le Vert Royaume connut de nouveau la prospérité. Kadath fut proclamé Seigneur et Protecteur de la forêt et des montagnes, une bien belle consécration pour celui qui fut jadis banni tel un pestiféré. Une tâche ardue, également, que de veiller avec justesse sur la cohabitation entre les peuples sylvains, dont certains entretenaient des inimitiés ancestrales. Pour ce faire, Kadath s’était entouré d’un conseil exceptionnel constitué d’un représentant de chaque race et, quand la situation l’exigeait, il n’hésitait pas à enfourcher son dragon et à faire quelques exemples afin de rappeler tout ce beau monde à l’ordre.   

	   Mais que valent la puissance, la reconnaissance et la gloire sans espoir de la transmettre à un héritier ?  Voilà le mal nouveau qui accablait Kadath.  Hélas, bien que les naissances provenant de l’union de deux elfes noirs restent extrêmement rares (ces créatures étant comme tous les elfes, hypofertiles par nature) et que son peuple grandisse davantage par l’afflux de jeunes hauts-elfes ayant développé le gène obscur (un fait que les hauts-elfes avaient fini par accepter comme l’évolution inéluctable d’une partie de leur espèce) lui ne parvenait pas à procréer, en dépit des nombreuses concubines partageant sa couche. Kadath, le premier des elfes noirs, dut alors se rendre à l’évidence : sa nature hybride était la cause de sa stérilité. Une malédiction pour avoir été le fruit d’un amour interdit entre un démon et une princesse elfique, le fruit de l’amour d’une nuit scellant dans un même corps le divin et le malin. Dans l’espoir de conjurer le sort, Kadath demanda audience auprès de toutes les divinatrices de son royaume, ce qui se révéla infructueux. Il poussa alors l’audace jusqu’à s’aventurer en territoire humain, dans les bois de Brocéliande plus précisément, où vivait Gurvan, un druide à qui on attribuait d’innombrables miracles ainsi que le don de prophétie. Le Seigneur noir ne fut pas déçu de sa rencontre avec le vieil homme, car il lui fit une révélation des plus encourageantes : 

	Une malédiction doit être annihilée par une bénédiction.

	Vous avez été conçu à l’aube des trois nuits de Samain, à l’heure où s’ouvrent les mystiques horizons,

	Et il y a un siècle, une petite elfe est née lors de la fête de Beltaine et de ses célébrations,

	Si vous vous en rappelez, cette nuit reçut une bénédiction particulière,

	Une qui n’avait pas eu lieu depuis plusieurs millénaires,

	Une averse d’étoiles argentées est tombée sur votre terre calcinée,

	Après que les incendies des hommes l’eurent ravagée,

	Et la nature renaquit, la forêt fut magnifiée, plus belle que jamais,

	Cette elfe venue avec la fertilité des dieux,

	S’appelle Estrid : la mystique. Faites en sorte qu’elle trouve grâce à vos yeux,

	Et il se peut qu’elle exauce votre vœu.

	Mais, Seigneur de la forêt, il faudra vous hâter,

	La suprématie des races n’échappe pas au sablier,

	Vous aurez peut-être juste le temps d’aimer,

	Qu’elle viendra vous rattraper,

	Mais je ne saurais l’affirmer,

	L’avenir est voilé.

	 

	Kadath revint alors parmi les siens. Il écuma les villages elfiques à la recherche de sa future reine. Dans des confins reculés, au sein d’un hameau paisible, il trouva enfin celle que la prophétie mentionnait. Estrid était la fille d’Aldaron, le guérisseur le plus respecté du royaume. Kadath n’eut qu’à croiser son regard émeraude pour succomber à sa beauté sauvage. Sa longue chevelure tressée avait la couleur des feuilles d’automne, sa peau était pâle et brillante telle l’aurore printanière et son corps, fin et fragile comme une brindille dressée au milieu de l’hiver, était tout simplement à se damner. Pour la première fois, il sentit sa gorge s’assécher, un feu se répandre dans ses entrailles et un poing invisible le frapper. Pourtant, la douce ne semblait pas partager cet attrait, et au premier regard, elle s’enfuit dans les bois. Son père lui avait assuré qu’elle était seulement craintive et que le moment venu, elle serait honorée d’avoir été choisie. Il était effectivement prématuré d’envisager une union, car Estrid, à tout juste cent printemps, n’était encore qu’une demoiselle non menstruée. Elle lui fut promise pour son cent cinquantième anniversaire, mais quand Kadath revint pour elle, la belle effarouchée avait disparu… 

	Gravé dans la chair d’écorce d’un chêne blanc :

	 

	 Pour le Seigneur de la forêt :

	Vous, tant craint et tant admiré,

	J’offrirai mon corps et ma vie,

	J’offrirai mes trésors et mes nuits…

	Si seulement vous consentiez à m’apprivoiser !

	On m’a dit vôtre, je n’en crois rien,

	Je suis libre, me soufflent mes instincts,

	Pourtant, ô Seigneur de la forêt,

	Je ne puis nier la fascination que sur moi vous exercez,

	Cet envoûtant pouvoir,

	Digne d’un magicien noir,

	Celui qui me laisse entrevoir les portes d’un désir inassouvi,

	Vous qui m’avez séduite d’un regard avivant le feu de plaisirs interdits,

	Vous que pourtant je fuis…

	Mais pour vous, Seigneur de la forêt, je me damnerais,

	Si seulement vous consentiez à m’apprivoiser… 

	 


Captive

	 

	Du bout des doigts, Estrid retenait sa crinière rousse qui s’en allait danser dans la brise d’été puis elle la relâcha subitement, fascinée par une lointaine apparition. 

	Chisé, le beau centaure, galopait dans l’écume des vagues, auréolé par la mer d’encre qui s’ouvrait à ses pieds et sublimé par les voiles argentés que la Dame de nuit jetait sur lui. Il s’arrêta près d’elle, sa douce elfe, et effleura son visage. Leurs corps se mirent à frissonner. Lentement, il la ramena vers lui, vers l’abri sécurisant de ses bras. Cette étreinte était si forte, si intense, qu’elle résonnait étrangement comme un adieu. Main dans la main, ils marchèrent en silence jusqu’au rivage parsemé de coquillages nacrés. Ils s’installèrent sur le sable en se blottissant de nouveau l’un contre l’autre avec comme seul paysage, ce sublime paradis sauvage, comme unique musique, les murmures impénétrables de l’océan, et comme enivrant parfum, celui des embruns délicieusement iodés. Chisé fut le premier à s’endormir, mais Estrid, elle, était trop rongée par le remords pour y parvenir. Elle caressa avec tendresse les longs cheveux d’or de son amant, son visage viril, laissa glisser ses doigts fins sur son torse musclé et bronzé et caressa affectueusement ses reins nus. Elle réprima un sourire amusé quand elle vit sa robe blonde frémir puis elle s’assombrit de nouveau en repensant à la folle aventure qui les avait conduits à se risquer en terre étrangère, dans le royaume des Hommes. 

	Pour ce faire, Chisé et elle avaient rémunéré des passeurs nains et l’intégralité de leurs économies y était passée. De plus, sur les conseils chèrement payés de ces bons nains, ils s’étaient enfoncés profondément dans les terres jusqu’aux plages secrètes des Salines qui regorgeaient de poissons, d’algues comestibles et de grottes pour s’abriter. Une cachette idéale pour des fugitifs. À présent, elle se demandait si tout cela n’était pas de la folie… 

	Quelle allait être leur vie ? Elle avait entraîné son premier amour avec elle pour échapper à un destin qu’elle, l’égoïste, n’acceptait pas. Mais non, elle n’y retournerait pas ! Hors de question qu’on lui impose sa vie ! Elle soupira, à peine partie et déjà lasse de tout ceci ! Elle se rappelait encore sa première rencontre avec le Seigneur noir (même si les traits de son visage étaient flous, car cela remontait à plus de cinquante ans), du trouble qu’elle avait ressenti, de la force magnétique qui émanait surnaturellement de lui. Ce souvenir la hantait, la glaçait de peur. Il y avait aussi tous ces récits sur Sa Majesté qui le disait friand de conquêtes féminines, cruel et doté de pouvoirs démentiels ; certains prétendaient même l’avoir vu marcher avec les morts durant la Grande Guerre. Une telle créature ne pouvait pas être celui que les dieux lui avaient choisi, à elle, petite fille de la forêt sans pouvoirs et sans prestigieux lignage.

	 Non, j’ai bien fait de m’enfuir, ce n’était pas ma destinée…

	Décidée à chasser ses pensées torturées, elle embrassa le front de Chisé, se redressa et retourna pas à pas vers l’océan indomptable. Lentement, elle fit glisser la tunique de moire qui descendit sur sa souple poitrine puis sur ses hanches minces jusqu’à ses chevilles aussi fines que des brindilles. Sa peau avait de fascinants reflets bleutés qui irradiaient sous les rayons lunaires. Elle ramena au-dessus de son épaule, une interminable tresse qu’elle entreprit de dénouer pour ensuite plonger dans les vagues. L’eau glaciale sembla la gifler violemment, elle sortit la tête de l’onde en ébrouant sa toison de feu et en expirant bruyamment. À peine émergée, elle se retrouva face à un être étrange qui l’observait farouchement. Elle aurait voulu crier, mais elle était fascinée. Le démon avait un visage humain, le plus beau visage qu’elle ait jamais vu en réalité, fin, racé, avec des pommettes saillantes, sublimé par des yeux d’un bleu profond et auréolé d’une chevelure d’un blanc immaculé. Elle loucha sur ses pectoraux puissants et laissa traîner ses beaux yeux d’émeraude sur le sommet de ses hanches larges où le pagne de cuir ne cachait pas grand-chose. Elle déglutit, cette créature était trop belle pour être honnête. 

	Soudain, elle fut frappée par sa ressemblance avec… 

	
	
— Monseigneur Kadath ! s’exclama-t-elle en amorçant un pas de recul.




	Le Seigneur noir ne répondit pas, ses yeux scintillants s’étrécirent et la dardèrent d’éclairs foudroyants. L’elfe rousse sentit une sueur froide couler dans son dos, elle continua de reculer lentement. Sans crier gare, il se jeta sur elle. Elle hurla. En un battement de cœur, il entoura sa taille de ses mains ensorcelées qui se mirent à crépiter d’une énergie obscure. Il éclata d’un rire sinistre quand elle se débattit férocement, il aimait qu’on lui résiste. La furie tenta de le mordre et de le griffer. Il se lassa très vite du petit jeu. Alors, il la serra plus fortement contre son corps brûlant et lui murmura trois mots dans une langue inconnue. La formule ancienne fit instantanément sombrer la belle dans un sommeil profond. 

	Non loin de là, Chisé ouvrait les yeux sur l’ombre du dragon et de son cavalier emportant son aimée. Des larmes douloureuses roulèrent sur ses joues.

	Pardonne-moi, mon amour, je n’avais pas le choix…

	La captive s’éveilla quelques heures plus tard dans un magnifique lit à baldaquin aux tentures immaculées, et coiffé d’une tiare d’or. En s’étirant, elle remarqua qu’on l’avait habillée d’une tunique de voile pourpre. Elle se redressa sur ses coudes et jeta un coup d’œil alentour. La chambre troglodyte était spacieuse, la lumière raffinée des immenses candélabres dorés révélait de belles tapisseries recouvrant les murs poreux, des jarres peintes et du petit mobilier d’ébène enluminé de bronze. Étonnamment il n’y avait pas de porte, uniquement un porche de pierre donnant vue sur un couloir sombre et inquiétant. 

	De toute façon, si j’en crois les récits des Anciens, je n’ai aucune chance de sortir d’ici…

	Le Seigneur Sombre vit au cœur des montagnes jouxtant le volcan millénaire gardé par la terrible Ninfury, le dernier dragon femelle aux pouvoirs maléfiques.

	 Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle les refoula fièrement d’un revers de poignet.

	 Comment ai-je pu être aussi stupide et croire que j’avais une chance d’échapper à Kadath ! Me voilà captive du seul être qu’il ne fallait pas offenser… 

	 


Une nouvelle reine

	Des pas résonnèrent dans le corridor de pierre. Estrid sentit les battements de son cœur s’accélérer au fur et à mesure que l’inconnu se rapprochait. Elle retint sa respiration quand une frimousse plutôt amicale passa le pas de sa chambre. Elle ne cacha point son soulagement en observant la grande et longiligne créature qui avançait souplement vers elle, un plateau d’argent chargé de victuailles à la main. La belle elfe aux cheveux bleu nuit s’avança jusqu’à elle et s’arrêta pour la saluer avec déférence. Elle était gracieuse, ses grands yeux noirs, rieurs, et son sourire, ravageur.

	
	
— Bonjour, maîtresse, je suis Lilitha et j’ai été choisie pour vous servir, dit-elle en lui posant délicatement le plateau sur les genoux.


	
— Bon… bonjour, bredouilla Estrid, décontenancée. 




	Elle n’était que l’humble fille d’un guérisseur, vivant dans les tréfonds de la forêt au sein d’une hutte perchée au confort sommaire, sans serviteur bien évidemment, mais au moins là-bas, elle était libre comme le vent. Les jours où elle chassait à l’arc à cru sur les chevaux sauvages et où elle se baignait nue dans le torrent glacé lui parurent lointains. La main douce de Lilitha se posant sur son avant-bras la ramena au présent. Son contact délicat la troubla d’une étrange façon. 

	
	
— Maîtresse, quelque chose ne va pas ? la sonda-t-elle, inquiète. 


	
— Non, je songeais simplement à mon ancienne vie et par respect pour mes modestes origines, je te demanderai de ne pas m’appeler « maîtresse », Estrid suffira !


	
— Mais Monseigneur risque d’en être contrarié.


	
— Je n’en ai rien à faire de Monseigneur ! hurla-t-elle.




	L’éclat de voix surprit la domestique qui recula en baissant les yeux. Estrid se rendit vite compte de l’excessivité de sa réaction et se mordit la lèvre. 

	
	
— Pardonne-moi, Lilitha, lui souffla-t-elle. Elle déglutit. C’est juste que je ne me sens pas à ma place ici… Je suis une créature de la forêt, libre, enfin… j’étais…




	Des larmes perlèrent au coin de ses yeux. Lilitha, émue, se risqua à revenir vers elle et s’assit à ses côtés sur le rebord du lit. 

	
	
— Je comprends que vous soyez bouleversée, mais Kadath n’est pas aussi mauvais qu’il y paraît et je ferai tout mon possible pour que vous vous sentiez ici comme chez vous.




	La touchante sincérité que lui témoigna la servante lui arracha un sourire.

	
	
— Ça ira, vous verrez, vous avez la force et la fougue d’une reine, je l’ai tout de suite remarqué ! insista la douce


	
— Merci, Lilitha…


	
— Maintenant, mangez un peu et après je vous mènerai au bain. Monseigneur désire que vous soyez choyée et détendue pour les noces, demain.




	Estrid ravala une nouvelle remarque désobligeante et mordit à pleines dents dans une belle miche de pain poudrée de pavot en réfléchissant aux propos de sa servante qui la laissait quelque peu perplexe. En dépit de son affront, Kadath désirait qu’elle soit choyée et les noces auraient bien lieu. Curieux… 

	
	
— N’est-il pas trop fâché contre moi ? Je veux dire… tu sais pour…


	
— À vrai dire, il ne s’est pas confié à moi, il ne se confie à personne d’ailleurs, mais je sais de source sûre qu’il était fort contrarié quand il a appris votre fuite. Il a tout cassé dans ses appartements, mais dès qu’il a reçu le message de votre compagnon de route, il était de nouveau serein.




	      Estrid blêmit d’un seul coup.

	
	
— Quel… quel message ? bafouilla-t-elle.


	
— Apparemment pour votre bien, votre ami d’enfance (Estrid releva un sourcil à ces mots, se doutant bien que la servante n’avait pas eu la version officielle, on s’était bien gardé d’ébruiter que la future reine avait décampé avec son amant) a envoyé un corbeau à Son Altesse pour lui dire où vous étiez. Il lui a aussi mandé de vous épargner et de vous pardonner cette offense qui pouvait aisément se justifier comme une erreur de jeunesse. 




	Estrid sentit la tête lui tourner ; rage, douleur, terreur se mêlaient dans son esprit troublé.

	
	
— Il… il m’a trahie…




	Des larmes d’intense douleur inondèrent ses yeux sans qu’elle puisse cette fois les réprimer. Lilitha lui prit les deux mains pour les serrer très fort dans les siennes.

	
	
— Certes, mais il a fait ce qu’il y avait de mieux pour vous comme pour lui. Ce choix n’a pas dû être facile, aucun choix ne l’est !




	Estrid hocha la tête en ravalant ses sanglots. Lilitha avait trouvé les mots justes. Il était doux de voir à quel point un esprit sage savait toucher l’émotive créature qui, trop reliée à ses propres énergies, oubliait souvent d’être sensée. Elle comprit alors qu’elle ne devait pas s’attacher à un passé révolu et même si certaines blessures étaient difficiles à cicatriser, il fallait toujours aller de l’avant. L’estomac d’Estrid se mit à gargouiller, tous ces mets appétissants étaient trop tentants après deux jours de jeûne. N’y tenant plus, elle se régala de pain, de fromage et de quelques fruits frais qu’elle accompagna d’une coupe de vin miellé. Lilitha l’observait en silence, rassurée de la détermination qu’elle voyait flamboyer dans ses yeux émeraude. Quand elle eut terminé sa collation, la demoiselle de compagnie lui demanda de la suivre. L’elfe rousse s’exécuta sans faire d’histoire, marchant d’un bon pas derrière elle. D’interminables tunnels de lave fossilisée les menèrent à une cavité naturelle où un immense bassin aux eaux bouillonnantes s’étirait entre des stalagmites de formes fantasques. De belles bougies blanches étaient disposées çà et là afin d’offrir une atmosphère intime à ce lieu d’exception. Estrid gloussa d’excitation en courant en direction de la source d’eau chaude, Lilitha sur ses talons.

	
	
— Des sources d’eau chaude, je n’en avais jamais encore vu ! Quelle merveille ! s’exclama-t-elle en plongeant un orteil dans l’eau.  


	
— Le royaume souterrain recèle de nombreuses merveilles, lui murmura la jolie elfe noire en tirant délicatement sur le laçage de sa tunique.




	L’habit de voile tomba mollement aux chevilles d’Estrid. Elle sentit le regard flatteur de sa servante traîner sur ses courbes sensuelles, ce qui lui tira un sourire amusé.

	
	
— Et dites-vous que vous êtes ici dans l’endroit le plus austère, car notre seigneur désire que vous découvriez le reste le jour du mariage, poursuivit Lilitha. 




	Estrid lui sourit puis se détourna, tête haute, pour lui offrir son profil racé, sublimé par la courbe de son petit nez retroussé. Cette jeune elfe était fière et sensuelle, une beauté sans pareille.  Elle marchait vers l’onde vaporeuse comme si elle avait rendez-vous avec elle, lentement, sûrement, allégrement.  Elle s’y enfonça progressivement jusqu’au nombril. La chaleur effervescente se propagea de manière exquise dans tout son corps. Elle ferma les yeux de contentement un moment. Quand elle les rouvrit, Lilitha avait ôté le bliaud safran ourlé d’argent qui allait si bien avec son teint hâlé et sa silhouette de sylphide. Elle la regardait innocemment, belle et envoûtante tels les démons femelles dont parlent les légendes. Estrid poussa sur ses jambes fuselées et plongea toute entière dans l’eau sombre. Lilitha n’y vit nulle offense, elle s’agenouilla au bord du bassin et déboucha une petite jarre en terre cuite posée non loin. La grande rouquine avait déjà refait surface pour se laisser flotter sur le dos. Une odeur raffinée de fleurs lui emplit alors agréablement les narines. Lilitha vint enfin la rejoindre dans le bain, une petite écuelle d’huiles essentielles à la main. 

	
	
— Venez que je vous lave, dit-elle en la voyant toujours inerte en position d’étoile de mer. 




	Estrid se cambra souplement telle une ondine et reprit appui sur ses jambes. Elle était bien plus grande que sa servante et la toisa de ce petit air sauvage qui la rendait mystérieuse. 

	
	
— J’ai passé l’âge qu’on me fasse la toilette ! rétorqua-t-elle froidement. Pose l’écuelle sur le bord et laisse-moi seule, veux-tu ?


	
— Mais… je dois aussi vous faire des soins pour vos cheveux et vos ongles.




	Son air affligé lui fit mal au cœur, mais elle ne répondit pas. Lilitha soupira tristement. 

	
	
— Je comprends, je suis bien trop ordinaire pour vous servir… souffla-t-elle d’une voix à peine audible en tournant les talons.  




	Estrid la retint par le poignet.

	
	
— Ordinaire ? s’exclama-t-elle en relevant un sourcil. 


	
— Oui, le maître et les autres ont toujours dit que j’étais ordinaire et… Elle se pinça les lèvres, se rendant compte que ses prochains propos seraient déplacés. 


	
— Et ? insista Estrid avec un air fripon irrésistible.


	
— Ça m’arrange bien, car comme ça, je ne partage pas sa couche, les parties fines, ce n’est pas mon truc, avoua-t-elle, les dents serrées.




	Estrid éclata d’un rire franc, Lilitha tritura nerveusement sa crinière bleue, se demandant comment elle devait le prendre.

	
	
— Ah, toi et moi, on va bien s’entendre ! ricana Estrid. De sa main libre, elle lui caressa doucement la joue. Par tous les dieux, tu es tout sauf ordinaire… murmura-t-elle.




	La bouche de l’elfe noire s’arrondit de surprise, ce qui déclencha une nouvelle hilarité chez sa maîtresse. 

	
	
— Fais ce que Kadath t’a demandé, je serai docile en récompense de ta franchise ! 




	Prenant bonne note des désirs de la future reine, Lilitha s’enduisit les mains des huiles odorantes et, se plaçant derrière elle, commença à lui masser les cheveux avec une lenteur voluptueuse. Estrid savoura cet instant exquis en silence, abandonnant peu à peu ses défenses, offrant sa nuque sans résistance. Les mains expertes se firent plus entreprenantes, glissèrent le long de son cou, empoignant avec vigueur ses épaules, descendant et remontant le long de ses reins et toujours cette huile tiède aux effluves enivrants qui pénétraient ses sens… C’était divin, personne n’avait jamais pris soin d’elle de cette manière. Lilitha se retira ensuite à reculons afin que sa maîtresse puisse s’acquitter seule d’une toilette plus intime. Elle remonta agilement sur la berge et revêtit son bliaud sans prendre la peine de se sécher. 

	
	
— Laissez la mixture agir avant de rincer vos cheveux, lui conseilla-t-elle, je vais aller chercher des linges chauds pour votre sortie de bain. 




	Estrid opina du bonnet, la suivante lui adressa une révérence et se retira. La belle entendit ses pas décroître dans le corridor et s’étendit de nouveau de tout son long dans la lagune frémissante.  

	Ah, je resterais bien ici pour l’éternité.   

	Contrairement à son souhait, Estrid dut sortir de l’eau pour se soumettre à plus de rituels de beauté qu’elle n’en avait eus dans toute sa vie. Démêlage soigneux de son épaisse crinière rousse qui fut ensuite divisée en deux tresses pas trop serrées pour ne pas les abîmer, soins des mains et des pieds avec un onguent à base de miel et d’huile d’amande douce, limage des peaux mortes à l’aide d’une pierre ponce et enfin, nettoyage des dents avec des feuilles de frêne et du fil de soie. La journée passa à une vitesse irréelle. Estrid ne reçut aucune visite ni ne perçut aucun mouvement au-dehors ; elle en arriva même à penser qu’elle et sa suivante avaient été cloîtrées dans un bastion secondaire (c’était effectivement le cas). Parfois, elles sursautaient à des grondements terrifiants qui faisaient trembler la terre sous leurs pieds, car le volcan était devenu la tanière de Ninfury. Cette pensée ne la rassura guère. Être prisonnière dans ce qui ressemblait à la bouche de l’enfer était déjà angoissant, mais ce qui lui manquait le plus était de ne point pouvoir percevoir ne serait-ce qu’un rayon de soleil. Lilitha la rassura en lui expliquant que dans les autres parties du royaume, le soleil pouvait filtrer par des failles nées de la surface ; elle avait hâte de voir une telle curiosité ! Le cérémonial mêlé à la confusion d’être plongée dans un univers totalement étranger l’avait épuisée. Elle finit par s’endormir le nez dans un ouvrage d’herboristerie, gentiment rapporté par Lilitha. 

	À l’aube, ce fut la voix claire de Lilitha qui l’extirpa du royaume des songes. Ses longs cils orangés papillonnèrent et, un instant, elle se demanda si elle n’avait pas rêvé les derniers événements. Le sourire aimable de la domestique la ramena à une réalité bien moins douce que cette elfe hors du commun. Dans ses mains parfaites aux longs ongles nacrés, le plateau d’argent débordait de nouvelles offrandes : figues, raisins, tartelettes au miel, lait de chèvre, pain et œufs frais. Lilitha l’installa précautionneusement sur les jambes de sa maîtresse qui se redressait. Avec toute la bienveillance dont elle était pétrie, elle tapota également les oreillers et s’assura qu’ils soient confortablement calés dans son dos. Estrid la remercia puis piocha un peu de tout et s’en sustenta. Elle restait murée dans un profond silence, comme pour se recueillir avant l’événement solennel désormais inévitable… En ce jour, elle allait se marier, avec le Seigneur du Vert Royaume qui plus est ! Elle n’en revenait toujours pas… Son père l’y avait pourtant longuement préparée. Il lui contait les récits héroïques faisant l’éloge du premier des elfes noirs (et taisant les autres plus sombres), espérant de ce fait qu’elle accepte sa destinée ; au lieu de ça, elle avait nié l’évidence pour s’enticher d’un guerrier centaure : Chisé. 

	À ce souvenir, elle ne put s’empêcher d’être mélancolique. Elle n’avait rien oublié. Leur première rencontre s’était déroulée dans des circonstances particulièrement tragiques et c’était sans doute pour cela qu’elle s’était tant attachée à lui. Elle n’était alors qu’une toute petite elfe, à peine quatre-vingts printemps (l’équivalent de onze ans pour les humains) et comme à son habitude, elle était allée se baigner près du Voile de la déesse, la plus haute cascade du domaine de ses ancêtres. Elle s’y rendait presque chaque jour. Elle pouvait rester des heures à batifoler dans les eaux cristallines, à nager sous le miroir limpide pour observer le ballet des carpes arc-en-ciel, à ramasser des galets scintillants pour sa collection ou pour plonger depuis son sommet avec la grâce et l’habileté d’une ondine. Elle sortait uniquement du torrent quand sa peau fripée et ses membres engourdis lui rappelaient qu’elle était une créature terrestre et non aquatique. Cet endroit était son paradis. Pourtant, un jour de printemps, il s’assombrit brutalement, troublé par la présence de trois créatures hideuses à la peau verte. Elle était tombée nez à nez avec les faces de cochon alors qu’elle se hissait sur la berge herbeuse ; elle en avait déduit que le chant tumultueux de la cascade avait couvert leur approche. Estrid s’était alors mise à trembler. Les orcs s’étaient adressés à elle dans leur immonde jargon guttural et elle avait été incapable de bouger. Celui qui portait une peau de panthère et un collier de têtes réduites, certainement leur chef, reniflait les vêtements qu’elle avait abandonnés sur la berge en la transperçant d’un regard bestial. Son index griffu s’était pointé dans sa direction, donnant le signal de l’assaut. Les bêtes lui étaient tombées dessus avant qu’elle n’ait eu le temps de se jeter à l’eau. Leurs mains calleuses avaient éraflé sa peau délicate en se promenant un peu partout sur son corps nu. Elle avait crié à s’en faire sauter les cordes vocales, mais le plus trapu des deux, visiblement agacé, l’avait soulevée de terre en l’attrapant par la gorge. Elle se souvint de la douleur, de cette sensation d’avoir l’œsophage broyé par un étau, de l’air qui venait à manquer, de sa gorge qui s’asséchait et de ses yeux qui s’exorbitaient sous la pression. L’autre porc lui avait presque écarté les cuisses quand une flèche avait sifflé à un cheveu de son oreille pointue. Le projectile à l’empennage noir s’était fiché en travers de la gorge de l’étrangleur qui s’était écroulé instantanément en émettant un infâme gargouillis. Elle était retombée mollement sur ses jambes, observant avec effroi le guerrier survivant qui tirait son sabre au clair. Heureusement, son sauveur venait d’émerger du couvert de la forêt pour opposer son épée à celle du lâche juste avant qu’il n’abatte le couperet sur l’enfant traumatisée. Auréolé par la lumière ensanglantée du crépuscule, il était semblable à un dieu vengeur. Il était si beau qu’elle avait été captivée par sa seule personne. Ses cheveux d’or dansaient derrière lui, son corps musculeux était tendu par les afflux sanguins, son visage viril grimaçait des airs guerriers et les gouttes de sang pleuvaient dans son sillage. Son glaive fendait l’air à une vitesse incroyable, il crissait affreusement contre les cimeterres des maudits bestiaux et, même acculé au bord d’un fossé, il parvint à se dégager en se cabrant devant eux. En le fouettant avec ses sabots, il avait projeté leur meneur au sol. Le centaure n’avait pas hésité à le piétiner avec une indéniable sauvagerie jusqu’à le réduire en bouillie. Le dernier porc, aussi couard qu’un vieux renard, n’avait pas demandé son reste, mais c’était sans compter sur la réactivité de l’homme cheval. D’un puissant coup de reins, il avait bondi au galop, bandé son arc, soutenu la corde à hauteur de sa joue sans trembler pour la relâcher souplement. Le trait avait atteint l’arrière du crâne de la bête et était ressorti entre ses deux yeux, un exploit digne d’un dieu ! Le malfrat avait eu le sort qu’il méritait, s’écroulant face contre terre où il pourrirait, partiellement dévoré par des charognards tels que lui. Chisé était revenu au petit trot vers la petite elfe encore sous le choc et ce fut seulement à ce moment qu’elle avait remarqué qu’il boitait. Une vilaine entaille sanguinolente lui barrait le genou droit à la verticale. Estrid, en bonne fille de guérisseur, avait entrepris de déchirer une bande dans sa tunique de lin avant même de la revêtir. Pendant qu’elle lui serrait le garrot de fortune, Chisé lui avait souri, son regard d’acier avait trouvé le sien et elle avait senti naître quelque chose dans son cœur, un sentiment nouveau, à la fois troublant et émoustillant. Voilà comment était né leur amour, un amour interdit du premier jour au dernier, qui fut celui où il la trahit, l’offrant au Seigneur Sombre contre lequel ils n’avaient effectivement aucune chance. Pourquoi avait-il fallu qu’un vieux fou soit allé prophétiser qu’elle était la seule à pouvoir lui donner un héritier ? Pire, qu’adviendrait-il d’elle si ce n’était pas le cas ? Leur relation avait déjà fort mal débuté…

	Au bout d’un moment, Lilitha s’inquiéta de voir Estrid perdue dans ses pensées qui semblaient si sombres qu’elle voyait régulièrement son visage déformé par des grimaces. Elle hésita longuement avant de se résoudre à lui glisser quelques mots réconfortants : 

	
	
— Ça va être une belle journée, ma Dame.




	La rouquine releva distraitement la tête, un vague sourire aux lèvres. 

	
	
— Je suppose.


	
— Si vous avez terminé votre premier repas, il nous faut nous hâter, il y a fort à faire. 




	Comme seule réponse, Estrid lui restitua le plateau et s’étira hors de sa couche avec grâce. 

	Avec sa crinière fauve en bataille et ses yeux étirés, profonds et sauvages, elle a tout d’une féline, songea Lilitha qui lui jeta un dernier coup d’œil avant de repartir vers les cuisines. 

	 Quand la servante revint dans les quartiers royaux, la mise en beauté put enfin débuter. La première étape relevait d’une tradition elfique qui voulait que les futurs époux reçoivent des tatouages éphémères, dont chaque motif d’apparence abstraite, était en réalité une bénédiction pour leurs épousailles. Estrid observa avec beaucoup de curiosité comment Lilitha liait la poudre orangée à de la suie, de la sève de pied de vigne flambée et de l’eau de rose. Puis, durant des heures, à l’aide d’une plume d’oie, elle sublima tout son corps de magnifiques arabesques. Durant ce long et fastidieux rituel, Lilitha lui confia qu’on n’utilisait pas une plume d’oie par hasard, mais parce que ces oiseaux sauvages s’accouplaient pour la vie. Estrid en avait été émue et ne put s’empêcher de penser que bien qu’ils soient souvent décrits comme un peuple barbare, les elfes sombres avaient de belles coutumes. Les hauts-elfes accordaient aussi beaucoup d’importance à leurs traditions qu’ils jugeaient nécessaires à la bonne évolution de leur race. Ils aimaient d’ailleurs les comparer aux racines de l’arbre, car elles sont invisibles mais fortifient l’unité que forme le tronc, les branches et les feuilles.  

	Les peintures achevées, ce fut à sa chevelure d’être travaillée, d’abord parfumée puis démêlée patiemment. Le murmure du peigne de nacre étrillant sa toison de feu avait quelque chose d’apaisant, affermissant le souvenir d’une mère aimante s’acquittant de cette tâche en des temps lointains. Une mère qui faisait désormais partie des esprits de la forêt comme ses ancêtres. Estrid n’était pas triste, elle savait que la mort n’était qu’une étape et que dans le bois sacré, tout renaissait. 

	
	
— Vous avez des cheveux magnifiques, lui murmura Lilitha, j’aurais aimé avoir les mêmes. 


	
— Merci, Lilitha, mais tes cheveux sont très beaux également. D’ailleurs, comment se fait-il qu’ils soient bleus, presque noirs ? Je croyais que les elfes sombres avaient tous les cheveux blancs voire d’un blond très pâle ? 


	
— Il faut croire que je suis une exception, dit-elle en haussant les épaules.


	
— La différence est une force, Lilitha ! lui dit Estrid qui avait perçu la fêlure éraillant légèrement la voix de sa servante. 


	
— Et je vous le redis, vous serez une grande reine ! affirma cette dernière en embrassant sa toison de feu. 


	
— Oh, Lilitha, je prie la grande déesse pour que tu sois toujours à mes côtés.




	Lilitha n’avait jamais éprouvé autant de fierté de toute sa vie ; pour une fois, elle se sentait utile et considérée, la roue du destin était en train de tourner. Elle poursuivit donc sa tâche, le cœur léger. Elle sépara ses longs cheveux en deux tresses qu’elle habilla de rubans dorés. Sur le noble front de sa maîtresse, elle déposa une somptueuse tiare d’or incrustée d’émeraudes dont le vert minéral rehaussait l’éclat de ses yeux. Un long voile de dentelles des plus raffinées y était accroché afin de lui offrir une traîne digne de son rang. Enfin, elle l’aida à revêtir sa tenue de cérémonie, une magnifique robe fourreau ivoire en soie sauvage brodée de perles et de dentelle. La forme de la robe mettait en valeur sa belle poitrine, sa taille fine, ses hanches généreuses et son fessier au galbe appétissant. Estrid eut du mal à se reconnaître en voyant son reflet dans le grand miroir de sa chambre, elle n’avait pas réalisé qu’un jour elle puisse être aussi désirable et resplendissante. Lilitha avait les yeux pétillants d’admiration en la regardant tournoyer sur elle-même et gloussa d’excitation. 
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